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L'AVENIR DE ROUBAlX-TOURCOING 

via politique — il combattait déjà a rec 
passiou et avec ardeur pour le droit et la 
libelle. (Applaudissements). 

L'honorable député dit q.rà cette époque 
la jeunesse renubliiMiue suivait avec le 

f ilus vif intérêt les plaidoyers de 1 illustre 
r ibnn, Gambclta, qui apprenait la lutte 

énergique aux jîênéraiioiis nouv i l l e s . i l 
se rappelle la magnifique plaidoirie que 
Ut à Doua!, le grand patriote lors du pro
cès de notre regretté directeur politique, 
Gustave Masure. 

Le 13 juillet dernier , continue l 'orateur, 
lorsqu'on a inauguré le monument Gam
bette sur la placo du Carroussel, à Paris, 
M. boulanger s'excusait de n'y pouvoir 
ass is ter . 11 a pourtant la prétention, ce 
général indiscipline, de se poser c mime 
le continuateur de cette politique que 

f iréconisait l 'illustre tribun, (A ba i ïtou^ 
anger !) 

M. boulanger, s'écrie M. Maxime Le
comte, ne peut pas ôtre le continuateur 
«le Gambetla : Le pays avait cunflance en 
iijimbetta parce qu'il était sincère démo 
crate et qu'il prècliait l'union, tandis que 
M. Boulanger ne cherche eue la désunion 
de noire parti. (Marques d approbation». 

Gambetla allait partout, portant sava i l 
lante parolo, défendait la cause de ia ré 
publique, disait ce qu il pensait avec Iran 
ch i se ; M r."était pas l 'homme des équivo
ques . M. Boulanger garde le silence el 
maintient la pluscjupable et la plus hon
teuse des équivoques. 

Gamlietta était l 'ennemi de la dictature 
et du cléricalisme Bonianger.au contraire, 
se vante d'arriver au plébiscite et u a 
uonnne meilleurs défenseurs que les chefs 
d e tous les partis réactionnaires, tous in 
l i ruement l iés par le cléricalisme (Salve 
d'applaudissements). 

Parlant de l 'Empire qui a amené le clé 
n iembrewente l U diminution de là France 
«t qui a suce .mué M honteusement à Se
dan. '. honorable député supplie les repu 
«'".cains de ne pas oublier le crime du :1 
décembre, il rappelle les hommes, les dé 
classés, les geus cribles de dette*, qui fai 
«aient partie alors de l'entourage du cri
minel qui a mis la main sur la France. Il 
rappelle aussi les ciïorta énergique- des 
républicains du Nord, entre autres M. Tes
te! m, qui combattaient contre Je plébis 
cite. 

Le gouvernement bonapar i i^e , qui 
mentait. i-.o.amu mentent aujourd'hui les 
noulangistes, déclarait que L'Empire c'é 
tait la pa ix : c'est comme vous le savez 
malheureusement , la guerre q u e u o u s a 
valu ce régime néfaste. 

Parlant <ie ia guerre de i«7rt, M. Maxime 
Lecomte rappelle que les Lillois,ainsi ri 11 • 
tous los hahilants du Nord, pour lutte; 

l e u r d e v . u r derr ière le vaillant el grand 
patr iote , lo général Faidherbe. 

Le nom du glorieux général soulève 
dans la salle dey tonnerres d'applaudisso 
ments . * 

(juand on vous parlera de M. lïouian 
her , gênerai aventur ier , continu" M. 
Mai ime Lecoint..;, (ippi.istz-lui donc le gé
néral républicain et patriote ! Quand ou 
vous criera : Boulanger t Répondez : Fai-
dherbe ! AppiauiiUsmneut prolongés. 
Cris : Vive Faidherbe l A bas Boulanger ! 

Nous no prétendons pas, nous, avoir le 
monopole nu patriotisme, reprend l'ora 
leur , mais nous sommes patriotes comme 
tous les Français ; nous pensons à la re 
vanche, mais nous ne voulons pas d'une 

Suerre sans préparation ; nous doraan-
ons à être prêts et à marcher si nous 

sommes attaqués, mais nous ne voulons 
pas que nos soldats aient a leur tête un 
général indiscipliné (Applaudissements 
répétés). 

M. Maxime Lecomte parle ensuite des 
tentatives qu'ont essavées les par t is mo 

gniflques discours que prononça Gam 
bel ta avant la réélection des atk). puis à 
la t r ibune de la Chambre des députés. 
dans lesquels le grand orateur prêchait 
l 'union de tous les républicains pour 
écraser la réaction. (Applaudissements). 

L'honorable député dit qu'en présence 
des menées piébiscitaires.les républicains 
doivent avoir aujourd'hui la même cou 
duite que celle que recommandait jadis 
Gambetla. Grâce à l'union, le parti repu 
bl icainse ressaisira dans le Nord, comme 
il l a d é j j fait depuis les élections d'octobre 
80; ces t à cette seule condition que nous 
t r iompherons aux élections générales de 
18S9 

Il faut que nous fêtions dignement, 
comme il convient à une nation comme la 
nôtre , le grand centenaire de la Révolu 
t ion. 

11 faut que nous disions aux fauteurs de 
désordre , aux boulangislcs réaction 
res , que nous voulons rester l ibres, parce 
que nous ne voulons pas enchaîner les 
générat ions futures ; que nous désirons 

rester u n i s ; que nous ne voulons pas la 
~ lerrc. 

11 faut que, par le succès de l'Exposition 
internationale de 8(1, nous donnions A 
l'Europe le spectacle de uotre union et 
de nuire travail. (Vifs applaudisse
ments.) 

A la tm de la brillante conférence dont 
DUS n'avons pu donner, à notre grand 

r e g r e t qu'une pâle analyse, M. Maxime 

, i toute la part du goi 
ment qui est compatible avec l 'ordre, et 
revêtir cet exe,rii'tj des J n i ' s du peuple 
de formes populaires* fussent-eiles ora
geuses : car daïis un gouvernement repu 
btttaih, la raison du peuple est la garantie 
de l'ordre, et la raison du peuple doit se 
former et se mûri r par l'action. • 

Aux applaudissements enthousiastes de 
l'assistance, l 'honorable M. Maxime Le
comte termine en reciuiimuidaul l'union 
et i'aelion et en engageant les ropubli 

i r a la Ligue antiplëbiscitaire 
du Nord pour combattre lo ijuulangisme. 

Vote do l 'ordre du Jour 

Après avoir remercié les de;:x confé-
l euc i e r sdu concours qu'ils appoi tuei t t à 
la défense de la République, M. Claude a 
donné lecture de l'ordre du jour suivant 
déposé su r ie bureau : 

. L e s citoyens réunis, mardi :o décem 
bre, sur l'invitation de la ligue untiplêbis 
citaire, apièfl les discours des citoyens 
BoJeilc et Maxime Lecomte, flétrissent 
ènfi '^iquement les menées plébiscitaire.» 

Cei ordio du jour est. Vote a l 'unanimité. 
Pas une main ne se lève à la contre 
épreuve. 

Deux ci toyens qui iont l i r e 

Grâce à la bienveillante intervention du 
président, deux citoyens que l 'assemblée 
se refusait à écouter, ont ensuite, p nilant 

, une longue demi-heure, débité des inep-
>tias t în t e s plus grosses les unes que les 

autres.fies deux citoyens se s ml déclarés 
réï.Mil>iirain<, mais cela ne les a pas em 
pèch'.: de prendre comme c lue les r»'-pubîi 
caius radicaux e' ics oppo r tun i t é s . :fin^u 
iier républicanisme que col m iàî 11 est vrai 
qu'il n'y a pas heu de s'inquiéter des opi
nions pei's.mn«U?.i de ces deux oiMleur*. 

L'un deux , qui de distingue générale
men t par son langaj;o rappelant (lavait 
tage celui de la poissonnerie qm- ce u ides 
ge^'S qui se respectent, apros avoir lu uu 
court extrait d'um: longue étude faite pa 

dire que noire Journal était cl 
réactionnaire. 

Gomma ou le pen te . ce lan ' apu que taira 
rire iVissisir.nse» 

Noire rédacteur <m chef, ne vo-.l.mt pas 
se donner la peine do répondro à e s 
altaqrtes stnpide--., a, er s» qualité, du p ré -

PAS-DE-CALAIS 

Terrible accident à Oourriires 
Une explosion vient de se produire à la 

distillerie de la rue d'Iéna, appar tenant à 
M. Cavrois de Douai. M. liohillier. em* 
ployé des contributions indirectes, qui se 
trouvait au pied de la colonne à rectifier, 
fut renversé par le choc. On se précipita 
ftlOB secours ; il avait une large blessure 

à la gorge» la mâchoire fortement endom 
magéeet plusieurs dents brisées. 

Malgré la gravité de son état, on espère 
pourtant le sauver. 

Les premiers soins donnés au sympa 
inique employé, on songaa seulement à se 
demander s'il n'y avait point d 'autres 
victimes. 

Cinq minutes de recherches suffirent 
pour amener une lugubre découverte; on 
venait de trouver entre deux bacs, le ca 
dav redu malheureux distillateur, dont la 
mort aura dû être instantanée. 

ce pauvre ouvrier, étranger à la loca
lité, laisse plusieurs enfants. 

LA B E L G I Q U E 

VH TR0U81ES0E MOUSCRON 

Les ^personnes condamnés récemment 
d'appel de Gand pour les 

U S BE SUTES DU GOUVERHEMCNT CLÉnICal 

Une fleur adminis t ra t ive ! 

t'n avis itiséré au Moniteur annonce, 
parait il, aux industriels et Comme^an t s , 
que les marchandises expédiées par les 
chemins de fer de l'Etat ne seront pré 
Mutées, le dimanche, au domicile du des
tinataire, que si celui ci eu lait la demande 
par écrit au chef de gare. 

Un ministère clérical ne pouvait se 
contenter de si peu. 

On a adressé un avis à un négociant, 
qui avait une première fois réclamé la 
remise de ses cd is le dimanche, et cet 
tv ie se termine ainsi : 

« Vous m' .Miseriez en me faisant con 
naître si vous insistez pour que vos mar
chandise! v ins «oient remlsos les diman
ches et jours fériés. Dans l'affirmât if, i) 
nous serait agréable d'en connaître les 

T£fcXST7 INT A TTX 

Al. Maxime l>ceomle 
Et les lao teurs des P o s t e s 

k la suite de sa conférence à la iftila do 
la rue Léon Gambella, M. Maxime Le 
comte s'est rendu, nie île Itêthune. à k 
Tttbie Ii»,t>ie où «VéLdunt donné re:ul< z 
vous pour l 'aitemlie un ^raml nombre de 
facteurs de Lille et des environ». 

MM. O r i i m , conseil.er u'arrondisso 
ment et lïode.ie, c msti î ler miimcipal, 
accompagnaient i lu norabie député du 
Nord. M. ca i ron s'est lait l'organe des 
légitimes revendications des sous-agents 
de l 'auministraiiou dos Postes. 

M. Maxime Lecotnta a pris plusieurs 
fois la parolo aux applauJissemeuis de 
raudil-ji .e. cel te entrevue t rès cordiale a 
produit un excellent effet. 

Le colonel du 4 3 ' . — M.Jacquey, colo
nel du "'De régmiciit d'infanterie, est nom
mé au commandement du We régiment 

L e s F a u x billet» de 5 0 0 fi\ — On a 
annoncé que le parquet ie Hruxelics VI.MK 
de mettre en état d 'arrestation trois indi 
vidns de celle ville impliqués dansl'affaiie 
de faux billets de banque français de iîon 
fr. et de fausses hanck notes américaines. 
Ils avaient des complices a Lille. 

d'instruction, q 
quête. Il en résulte que les individus si 

Snalés ont séjourné quelque temps à Lille. 
ans un cr.baret de la rue du Priez, qu'ils 

ont quitté la semaine dernière. 

Mnr<|H*t,t«. - Deux morte MfMfc* — M. 

i chez M. Bondu'îl 

COflsEIS. Of GUtRS? 

^dc 
M. leeolouel du 19e chasseurs a prononcé 
les condamnations suivantes : 

K-oile ilédon, soldat au '•••te régiment 
il'iiil'aii'i'rie. Dissipation d'effets à lui re 
mis p -u r le service. Un an d'emprison-

tvie Trigi-el. jeune soldat de la classe 
is.ii;. du recrutement de Mayenne, insou
mission. Un mois d'empi'isonnement. 

Léapoid l'LM'ry, soldat à l a i r e section 

Le doneell a acquitté '. 
Aimé Ablireour, 2e sapeur mineur 

oe régiment du génie, poursuivi pour vol 
au préjudice d'un militaire. 

Emile Croigny, engagé volontaire pour 
le 1er régiment étranger, prévenu d'in 
soumission. 

Louis o l iv te i , so lda t au 84e de ligne, 
prévenu d'ivresse manifeste et publique. 
Louis Royer, canonnier servant au ter 

T R I B l i m CIVIL DE LA SEINE 

Le boulangis te T u r q u e t e t la sorcière 
Gailhava 

Une fort drolatique histoire de sorcière, 
qui a couru toute le presse, se déroule 
actuellement devant la première chambre 
du tr ibunal de la Seine. 

11 s'agit du contrat authent ique pa 
en ' r e Mme tiailhava, sorcière de son état, 
et M. Turquet , député de l'Aisne, alors 
sous-secrétaire d'Ktat aux beaux-arts . 

Mme (iailhava se faisait forte, a l'aide 
d'uue baguette magique qu'elle avait le 

bonheur da posséder, de t rouver des t rè 
sors iucalculab.es daus la basilique de 
St-Denls. 

;pécialement autorisé par M. Turquet , 
inspecteur des domaines passa au nom 

de l'Etat un traité avec ta sorcière qui 
tout aussitôt armée de sa baguette magi
que, entrepri t des touilles. Les ouvriers 
en creusant, arr ivèrent bientôt aux se 
pultures des rois do Krance. L'architecte 
de la basilique intervint alors et fit arrê
ter les fouilles. 

La pauvre sorcière, qui affirmait ê t re 
précisément su r le point de découvrir lea 
fameux t résors incalculables, fut fort 
ennuyée de ce conire-lemps. Elle saisit 
' i presse de ses doléances et intenta à 
administration des domaines un pro 
ha en OuO.OUU (ram-s de dommages inlé-
èts. 
Auc 

rut. s 
l lnsta 

L'affaire est venue à la première cham 
bre du tribunal civil. M' or iveau s'est 
présenté pour les hérit iers Oailhava, M 
Lleuviiie pour l 'administration des do
maines. 

_ bstilut ïl'ilnt a conclu au rejet 
de la demande, par ce motif qu'aux ter-

du traité intervenu eutreMme iitiiha-
t l'Etat, celui ci s'était réservé d'inter

rompre à sa volonté, sans motir, les ira 
»ux de la aorciùre. 
A huitaine pour jugement. 

L'Histoire au Jour le Jour 
•„•< décembre !+j.'. 

Emile Ollivier. p remier min is t re 
L'Empire avait cru que son crime du 

leux Décembre pouvait être pardonné el 
I rêva un moment d'accoupler son des

potisme avec la liberté : do cel'o idée sortit 
'Empire libéral le 28 décembre. 

Le Journal Officiel contenait la noie el 
i lettre suivantes : 

« Les ministres ont remis leurs démis 
ions a l 'empereur qui les a acceptées, lis 
estent chargés de l'expédition dos a flaires 

courantes dans leurs départements res 
pecti ls , jusqu'à la nomination de leurs 
successeurs. • 

AV. Èt.ula Ollivier, Mjmfé èm %rpl 
législatif. 

« Monsieur le député , 
» Les ministres m'avanl donné leur dé

mission , Je m'adresse avec conlimce à 
votre patriotisme pour vous prier de me 
désigner les peraonaae qui peuvoni for 
mer avec vous un cabinet lin:,i.. -
représentant fidèlement la majorité du 
Corps législatif, et résolu à appii-pier. 
dans sa lettre comme dans son esprit , le 
sènatus consulte du a septembre. 

» ,1e compte sur le dévouement du co rps 
législatif aux grands intérêts du pays cooi 
me sur le vôtre p o u r m ' a M e r d a n s la tâche 
que j 'ai entreprise, de laire looatloBDai 
rafioflérament lo régime constitutionnel 

• Croyez, monsieur, à mes sentiments 
• NAPOLÉON-. • 

La veille, Emile Ollivier. la tête enve 
loppéc d'un cacha ncy. pour ne pas idée re 

par les (ut i ls Journalistes qu 

du malin, l'ancien orateur de l'opposition 
reprpnait le trnin pour l 'aris où it rentrai t 
premier ministre. 

Un des familiers écrivait à Clément Du-
ve rno i s : 

« L'empereur est enchanté. Nous allons 
donc sortir de tout ce g.'ichis ! » 

Au lieu d'en sortir, l 'Empire allait s'y 
enfoncer, entraînant malheureusement la 
France avec lu1. 

JEAN-BERNARD. 

it famille. 
t loin ds demander comme, frais d« 
no lomme v»rl*nt entra cent et troii 

cents rr tnu. 
învenu pour ie roeltn' on roote. 
tomberitwfcd«pMr différer son 

tftaaH. 
V»ufTiel «Uit un eseroe. L« nombre Jsi dnpti 

iKB par la quantité considéra l>la du nlotogra 
Hifs trouvée» chez lui — lorsqu'il eut affaire à 
i avocat de Bruxallel. M. de P .. 
Ca dernier, pria do soupçons Rur la loyauté 

e eon correspondant, Jébarqua un beau ioor A 
Par t i sans tambotir ni trompatlts, et écrivit à 
Vaugiri. qua n> étant qoe pour quarante-hpit 
heure?, il le priait de venir le prendre te loodr-

Inl l'hôtel pour le présenter immédiatement 

et qoe lui, VaoglH 

4 chacun d ' e « qu'il idaiMlt 
it très détirajn da 1 mraaw. 
t'tsit partir pour conclure 

hôtel, mais avec une dé|.lchc qu'il prétendait 
nnir d* Fontaini-bl^au et ou la |i»une fille «**•• 
u'ayan*. Aie ohligéc do au rer.rtre dvns ectta 
ÏAr. »ur-rè' d'une oannte malad-i elle ne aérait 
ie retour qu? dans W quatre ioira. 
Par malaeur pour Vaujriri, M. de P. . . ,api /§ 

voir ronslatiï que cette dé|,e.'lic avait éléra-
o-jfi.fidp l'art* r-oi'r l'aris, '.c (Il «ri^t'r et ron 
iuirr CIT-Z M. Mou-luin. <:omniis9airc de police 

du qjftrliT du raubourit Monttnaitre. Do la 

UN C O N S E I L PAR J O U R 1 

con cassez-le. versez d< 
d'alcool a Od degrés ; laiaaaz en 
pendant vingt-quatre lieuses. ; 
litre d e v i n rouge ou hlanc: fa i t 
pendant dix jours, en agitant da terap 
temps. Psasez et filtrez. 

Préparez d« la même manière le 
quluquina jaune • et le vin da i 
uiua rouge •. en renipls<;aDt les 50 

mes da • quinquina gris > par aû«ri 
seulement. 

Bonhomme FHAMK 

/% In porle! 
toux 

i Bal . 
__ théâtre, dans les soiréesTpartout ou le 
puhl'c ,i chap ie qulnle, a si bonne envie 
de vous c r ie r : A l a p o r l e l l ! 

N'allez jamais dsiit le inonde, croyez 
moi. sans PASTILLES ALEXANDRE. 

1 fr. 101'flul. —Toute» pharmacies 
Déiôl à Lit e : l'harmae-e du dwt t t r Util. 

K-TifTiiieif!.-, 6-1: K.io/auj II 

& 
.-•r'.c cantral.> G<b--t -

Echos du Jour 

Mlle Marguerite Jeanne Cari tot . nlèci 
du président de la ttépub!iiiuc,"P'jii=e M. 
Claude Joaaph-Hsnrl n r r t t , proprt6tal« 
à fleaune. 

remplsceineut de la future 
lûtes. 

Aussitôt que le Sénat aura ratifié le 
vote de la Chambre, o n c o m n 
travaux qui seront poussés ; 

pour la construction de la pono i 
mentale de 1 exposition universelle. 

Celle porte sé lèvera au milieu du quai 
d 'Orsay, à l'entrée de i'Ksplan 

f.e colonel (i ras, dont le nom a été donné 
à un fusil, est mort hier, à Grenoble, suc 
combant à une attaque d'apoplexie. 

Il était en retraite depuis quelques an 

FAITS DIVERS 

l a Haateée merve i l l e 
nn<l r 

nEMOlSBLLK. ^ a 

de l'étranger pobliaipi 
annonce ainsi Qonçne : 

truite, do famille ho 
(t'aciie de naissance}, orpheline. 
iSB.000 francs de dot 

désirerait ne marinr. Nil rechercha paa fortune, 
mais position honorable. 

S'adresser. Vaogiri, 'K, boulevard Saint-Mar-
eel. Pari?. 

Qualri'cent cinquante mille frtnes ! P i s d" 
bslU'-mftrc ! Citait plus qu'il n'en fallait pour 
qu'une foule di! pauvrea diables oubliassent la 
tache f t na vissent que la dot. 

AUMi Isa lettre" affluaient-elles cliei Vaogiri 
pour demander des ronseignementsaur un parti 

Le gouverneur de la forteresse A'Uiin 
a donné l'ordre de faire sauter par la dy
namite, ie rocher historique, où se trou
vait Napoléon I", lors de la capitulation 
de la ville, et d'où il voyait h défilé des 
troupes autrichiennes prlsounléres ' 
il octobre im. 

L ESPRIT DES AUTRES 

Cbampoireau est allé visiter un musée 
En rentrant chez lui, sa femme lui de

mande : 
— Est il beau, ce musée ? 
— Très beau, et ca ne coûte paa cher. 
— Mais ca ne coûte t ien, dit une troi

sième personne. 
— Ont que si, on m'a demandé vingt-

cinq centimes. 
— Mais c'était pour voire paraplu 

Spectacle* et 
Dan*l« eompte-rando ont 

1er da tr.:i joli concert orfwiiaé |_, 
en* élevai da l'école de It roc da I 
i-onn omis d'adraa*;- no* pt«S •«•«! 

Î laeavnpagD.ilrice. Mite D.. 
e d4 cette tacha ingrat* t 

taleol. 
10 teuioni fe réparer cet ooPtL 

ÉTAT CIVIL UE RODBAIX 

'iiche. 5. - Ersila I 

i.i.i ! K.irt. ••J) - JlUria 
:ienns». V-— Jo'e^li l>' 
. cour Dtr.nt. 3. - Mjrle 

Décès du Si Beoembie 
« e n r i M . prosasté s*aa «rlej-art 5 

. . . - Jtcob H-nal. 3 m'..», ru* da T 
Saint Jo#enh,3(. - Fr»uc.u;«* Oreae. : 

, t. — CUreboul, preMute s 

t Clan Peiportf, *<• 

ETAT-CIVIL OH TOUUCOINO 

Naiaaaaaae «Vu tî occemtre 
Sabattia, à la Mar'ièf*.- A«*èt#L 
Meuij. 

Décès 
rc. J> t l i t l en ' , " ; s«na . rue—, 

Ui:lertq,l a», rua 4* la Fondano. -
i . Bliac Seau - Valeatioe I 

>. - Melanie Andh»». i 
!. - j , B. UeateJObM. < 

bulletin Financier 

urlout lo comptant qnt aeluaHeBmit-. 
r.'*fue \f marche par «es ichnlaen prtviafo* 
H tvnipioi dns coujiuns du mois de Janvier. '_* 
Le 3 0[0 s'est encore avancé de 1 i 

Lo groupe de nos élablisiements finaneiar» -
est trei ferme. 

Le Crédit foncier eat demandé » 1367.30 a» 

Le Crédit mobilier vaut *T8.7B et la SeciéW fé-

L'Itftlien, fikr contre, a une teodinee pt«f 
lourde et perd 15 c. pour la stanoe k W 96. • 

Ler autres rente* étrangères sont fermai tans 
changement sur leur clôture précédents. 

aria 18S6 qui n'a paa e 
oblifC>tio>ui qui aoat 

vous trompez . ce n'était pas 
parapluie, puisqu'on me Ta fait 

aisser à la porte ! 
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— Au moins, continua-t-il, maintenant, 
Je ne l 'entendrai plua injurier la pauvre 
m o r t e . . . voyez-vous, ce n'était plus tolé-
rable l toujours, à propos de tout ! Ah ! 
elle la haïssait t r o p ! c'est elle qui est 
cause de t ut , et si la dernière fois qu'elle 
est venue (-n l'avait accueillie comme elle 
le méritait , peut être qu'elle serait encore 
l à . . . près de moM et a lo r s . . . oh '. alors.. . 
pauvre chère N'icetle t 

— Nicelte! fit U m b l i n . 
— Nlcette ! répéta Cammade. 
Et aur celte dernière exclamation, il se 

passa un fait étrange. 
Bricole releva le front, écarta d'un geste 

brusque l'agent qui lui cachait Caminade, 
et ae mit à regarder ce d a m i e r d un u i l 
ardent où brillait une flamme sombre. 

son visage avait pris eu même temps 
u n e expression d 'une sauvage énergie. 

— Quel est cet homme ? interrogea t it. 
la gorge se r rée . 

— Que l 'Importe I répondit Lamblin. 
— Je veux savoir son nom !... ou plutôt 

BOD, at tendez. C'est bien lu i ? répondez. 
Ah I répondez donc I 

La voix de Bricole devenait menaçante; 
i) y avait comme dea éclairs d'acier dans 
son regard. 

— Bh bien ! oui, c'est lui! Caminade t 

Et après? dit Lamhliij, qui . Instinctive-
i i ient ,se plaça devant le jeune baryton 
pour le protéger contre un premier mou
vement de fureur. 

M;:is l 'appréhension fut de et ur le durée. 
Presque aussitôt les trai ta de uricole se 

dé teudi ren t ; un îivmjsseM.cnt iu-i-v,.u\ 
m&t taaaa lèvres t t a o s r e g a v d , devenu 
plus doux, ne put i a détacher da c mr-
uade. 

11 passa ses deux maies sur aon Iront 
et (ouilla ses cheveux de ses doigts ner
veux. 

— Lui ! . . . dit il avec un sanglot, l u i ! . . . 
Et lentement il se lova encore une fois 

el fit un pas vers lo jeune baryton. 
Ce dernier et Larahlin se regardaient 

su rpr i s . 
lïncoie sa les quittait pas des \ e u x , 

mais il n'y avait plus ni menace ni co
l è r e ; môme on y voyait passer mainte-
uan l des lueurs d 'at tendrissement. 

Enfin, il tendit les mains et s 'emnara de 
celles de Caminade. 

— A h ! elle vous aimait hien, la chère 
pelite. dit il d'une voix étouffée, c'était sa 
vie ! on nous a dit qu'elle en était morte ; 
mais, moi. je sais bien que ce n est pas 
de cela ! Celle qui l'a tuée est là, et elle ue 
lent plus t!o mal à p e r s o n n e . . . si vous 
saviez ce qu'elle a souffert pour !a misé 
rable qui aurait dil la pro téger ! Moi. je 
ne savais pas. l 'eue/ , il y a une chose que 
je n'oublierai jamais ! La dernière fols 
qu'elle est venue ici, nous préparions un 
horrible g u c t a p - s i s ; elle l'avait appris, 
at aile venait pour vous s a u v e r ! Cette 
fois i», elle priait el suppliait en joignant 

pauvre jolie, et j 'ai bien fait, parce :\ 
•îepuis ça été Uni, et je n'en ai plus e 
tendu parler jusqu 'au jour où Lamber1 

i est venu nous d i r e . . . 

La malheureux n'acheva p a s . 
Sa voix s'étranglait ; un voile épa 

obsciirdfaaH sa v u e . . . il t rébuchait . 

Il fil un mouvement énergique pour ne 
i ' ' ••'•'''•• 'Uibmner ;', sa défaillance, et 
put possession de lui même, 

— Ulons. main tenant ce n'est pins de 
ça qu'il s'agit, dit il ; l'affaire est faite, et 
i! n'y a p a a à y r e v e n i r . . . Au moins, s'ils 
voulaient me rouper le cou ; comme je 
les remerc ie ra i s ! Qi 'es t -ce que je puis 
faire ici, à présenl , je vous le demande? 
Kucore, si l'enfant vivai t ; . . . je ne dis pas; 
i! y aurait de bonne raison pour défendre 
n peau . . . mais tout s e u l ! . . . à qui est ce 
que je pourrais bien être utile ? . . . Il Vf u t 
mieux eu finir, et jo ne désire pas au t re 
chose. 

Tout de mémo ajouta t il aussitôt, je 
suis heureux de vous avoir vu ! «t si vous 
allez là bas, où on l'a enferrée, eh bien, 
dites lui quelque chose pour moi ; elle 
vous entendra, vous, et peut être que <;a 
me portera bonheur. Vous me le promet
tez ' . . . 

— Je le j u t e , répomiit Caminade d'un 
(on ému. 

— A la bonne heure ! . . . Nous ne nous 
reverrons probablement plus l i m a i s . . . et 
la reconnaissance d'un misérable comme 
mol,ça ne vaut pas cher, inaisvoua pour
rez au moins vous dire que vous m'avez 
rendu bien h e u r e u x . . . Adieu, monsiaur 
caminade. 

— Adieu ! ad ieu! p i re Bricole. 

• • • 

Et le jeune baryton eulralna Lamblin et 
gagna rapidement 'a rue . 

Ils étaient tous les deux diversement 
impressionnés, mais également émus . 

— Pauvre diable! fit Caminade, lui 
aussi, aimait la pauvre N'icetle^ 

— Il s'en est aperçu trop tard ! répart i t 
Lamblin. 

— Ah ! jo n'aurai garde de manquer à la 
promesse que je lui ai faite. 

— Eu taisant cela, vous ne ferex que 
votre devoir. 

— Mai3où dois Je a l l e r? 
— C ' e s l c e q i i e j e vais vousdi re .Veneal 
Un quar t d'heure après , ils étaient ins 

ta l l ésdans une petite salle d'un caboulot 
de la place de la Bastille. 

Lamblin prit tout de sui te la paroi* 

— Ainsi , d i t - i l , voila six années que 
vous n'étiez venu 4 Par is? 

— s i x années , oui, répondi t Caminade. 
— Au moins avez vous eu des nou 

velles? 
— Une fois aeulemcnt. par Lenglumé, 

et il y a longtemps. 
— Enfin, voua savez ce qu'est devenue 

la comtesse ? 
— - un m'a assuré qu'elle était r e f i r n é e 

au Brésil. 
— C'est vrai , elle est près do son fils..-. 

Quant au comte, on ne l'a plus revu ; il 
voyage. Toutefois, il a réglé se* alTairea 
avant de s éloigner, et c'est M. Desbuis 
sons qui exécuterai t ses d a m n e r a vo
lontés pour le c aaoù i l vieudrait âdéeéder 
à l 'étranger. 

— Mais Nicel te . m Caminade, vo - s ne 
parlez pas de Nlcette? 

— Nous y ar r ivons . 
— Voua héaiîci . 

- C'est que r u t grave. 
- SHIIS doute, el pouriaiil le renseigne 

ment que je réclame de voua est dea piua 
plus simples, et je m'é tonne . . . 

- Eh bien, vous avez tort , mon ami, 
car ce que j 'ai A vous apprendre est d'une 
telle importance que, à ce moment même, 
je me demande si je dois lsisseréciiappcr 
la confidence qui est su r mes lèvres. 

Caminade fil un mouvement. 
- Une confidence ! rr-péta t II av«.; émo 

lion. Moi, je ne demande qu'une clicrse. 
c'est de c?t!aaJtra en quel lieu je trouverai 
ht tombe de ma pauvre Nicelte. 

- Vous le saurez, tout à l 'heure : mais 
auparavant , 11 faut que voua sachiez coûV 
ment et de quoi elle est morte. 

Caminade sentit un frisson passer sur 
sa chair. Une pensée qui l'avait obsédé 
souvent revint troubler son esprit , el il 
se rappela qu'autrefois il l'était effrayé à 
l'idée que la pauvre enlant tv;ût bien pu 
se suicider. 

Lamblin ne devina certainement pas ce 
qui se passait en lui : mais il remarqua 
sa pâleur et son trouid*», et s 'empressa de 
le rassurer du geste. 

- Ecoutez-moi, reprit-i l ; Je ne veux 
pas voua rappeler un passé que vous con 
naissez aussi bien que moi ; la chère pe 
tile était rentrée bien accablée à la suite 
de voire aventure ; ^lle vous aimait tou 
jours cependant.mais pour rien ;:u monde 
ev-o n'eût voulu lien faire qui pul com
promettre votre avenir : à Paria elle se 
trouva très malheureuse, i - n s que jamais 
aucune plainte contre vous ae fui échap
pée de ses lèvres ; cite était souffrante, 
'd'ailleurs, d'un mal mystérieux qui lui 

U. t erctire inconoui , t i *ile ne demia*. 

dail.fii'à mourir , parce que l 'exielenc» 
I. n> de vous ne pouvait plua è l r« q u ' o n 
long el douloureux martyre . 

— Ah! comme j 'a i été coupable! muf. 
mura Caminade. 

— Oui , bien coupable! dit l . ambl i a ; 
mais elle, je le répète, ne songeait à v o n t ' 
«ecuser . . . Et si alors voua fuselea re 
venu, elle vous eu', pardonné, sans ga rde r 
,1er aucune amer tume de votre faute. 

pourquoi ne m'a-t-on paa p r é v e n u ? i 
Ces le l l e qui l'a voulu. 
Elle! ce n'est paa poss ib le . . . P o u r - . 

quoi l'eul-elle défendu, puisqu'elle m'ai 
lail encore? 
- Elle vous a aimée juaqu à sa der-

niera heure ; mais un autre sen t iment \% 
NMJBaX 

— Lequel? dites, lequel ? 
uambliu as lut un moment , pu i s . 

bout de quelques secondée , H repr i t : 
- M. Gaston, qui lut dormait aes ao t a r 

lui avait recommandé de qui t ter Paria , ( 
s i femme, que vous avez connue nagea* 
s o i s le nom de Cbri^liane Hrémoal , f 
qui se trouvait alora à mainte-Claire, |aj 
offrit, à peu de distance, su r la côte, r J 

pciiif habitation où lâchera i 
rail vivre on r epos , au grand air* i 
r fwofor t t r , eu attendant l 'heure 
crise-

- U cr ise! répéta Caminade. 
L enfant était bien w é e «*r l a i 

qu'elle av*it menée dane adfe «pJaf 
elle était d'ailleurs très délieata», a i l 
d atonie d a a i leajual elle ae tn 
pu*s votre abandon rteteit â 

s aggrave* au s?oa»e0T. de in «* 

nouvilles.il
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